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Connaître les règles du jeu, voici l’objet de ce livre.


Je suis né dans une famille banale d’une ville banale, dans un pays banal. Ni pauvre ni riche. Ni analphabète ni très cultivé. Plutôt comme tout le monde. Je dois avouer qu’au début, être un être humain ne m’a pas beaucoup plu. Je ne sais pas comment je me suis mis à croire ça, mais faire partie des hommes signifiait pour moi faire partie de ceux qui sont capables du pire. Du viol, de la guerre, de la haine. Et très tôt, je me suis demandé si je ne pourrais pas arrêter l’expérience et rentrer chez moi. Dans mes jeunes années, je vivais ma présence sur terre comme un mauvais rêve dont j’allais forcément me réveiller, dans un ailleurs plus doux, où je ne ferais pas partie des oppresseurs.


Avec le recul, je crois avoir « suivi le mouvement », agi ou réagi au fur et à mesure aux événements qui se présentaient. Au point qu’à un moment j’ai eu le sentiment d’une vie trop petite, jusqu’à me demander si elle était bien la mienne.


Aujourd’hui, je suis sorti de ce mauvais rêve, je pense ma vie autrement, mon monde a changé. Cheminant avec moi, bien qu’à mon insu, mon autre vie était à portée de main, proposition silencieuse mais bien réelle.


Dans ce livre, je retrace le chemin qui menait à mon « autre vie ». Il est empruntable par tout le monde, il ne mène ni au bonheur ni à la joie, pas même à la sérénité. Il va bien plus loin : il mène à « ton autre vie ».


Franck Lopvet, l’un des conférenciers les plus influents du moment, a reçu et aidé des milliers de personnes à travers ses masterclass, stages et vidéos. Inclassable, souvent inattendu, il est tout à la fois philosophe et penseur contemporain. Il répand une parole hors des sentiers battus, à l’inspiration décalée, singulière et vivifiante, permettant d’accéder à des parts de soi jusqu’alors méconnues.
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Introduction


Connaître les règles du jeu, voici l’objet de ce livre.


Je suis né dans une famille banale d’une ville banale, dans un pays banal. Ni pauvre ni riche. Ni analphabète ni très cultivé. Plutôt comme tout le monde. Je dois avouer qu’au début, être un être humain ne m’a pas beaucoup plu. Je ne sais pas comment je me suis mis à croire ça, mais faire partie des hommes signifiait pour moi faire partie de ceux qui sont capables du pire. Du viol, de la guerre, de la haine. Et très tôt, je me suis demandé si je ne pourrais pas arrêter l’expérience et rentrer chez moi. Dans mes jeunes années, je vivais avec la sensation d’un ailleurs qui aurait été plus chez moi qu’ici. Et je vivais ma présence sur terre comme un mauvais rêve dont j’allais forcément me réveiller, dans un ailleurs plus doux, où je ne ferais pas partie des oppresseurs. Dès l’adolescence, j’ai commencé à chercher, sinon la solution, au moins la porte de sortie. Aujourd’hui, de l’eau a coulé sous les ponts et j’ai renoué avec la fierté d’appartenir à l’espèce humaine.


Le point de bascule pour moi fut d’entrer dans la quête que vous connaissez sûrement et qu’on appelle le « développement personnel ». J’ai joué à l’apprenti sorcier, ouvrant successivement les portes que ce genre de recherche nous pousse à ouvrir. Le magnétisme, le spiritisme, la guérison, la méditation, la décorporation, toutes les formes de dialogue avec l’invisible, la respiration, la nutrition, la prière… Bref, j’ai exploré tous les chemins qui se présentaient.


J’étais devenu ce que j’appelle aujourd’hui avec ironie et tendresse un « perché de service ». Je vivais les pieds sur la planète, élevant mes enfants et m’occupant de mon entreprise, et la tête dans les étoiles, dans l’espoir – que j’appellerais plus aujourd’hui du « désespoir » –, d’entendre Dieu me parler à l’oreille. J’étais tellement dans cette inconsciente tentative de fuite que mon corps a suivi. Un matin de mai, je me suis écroulé devant mes enfants. Je faisais un AVC.


J’avais, à l’époque, déjà entrepris de proposer des stages de développement personnel. Mais cet épisode a marqué le début de mon retour sur terre.


Depuis lors, je n’ai de cesse que de retourner à la simple vie d’humain. Ayant renoncé à tenter de me développer afin de devenir quelqu’un que je ne suis pas.


Aujourd’hui, j’anime des conférences et des stages à travers toute la francophonie. À l’heure où j’écris ces lignes, j’ai vu des milliers de personnes. J’ai vu des riches, des pauvres, des jeunes, des vieux, des perchés, des terre à terre, des écorchés, des « en pleine santé », des hommes et femmes d’affaires, des thérapeutes, des mères et des pères de famille, des amoureux, des solitaires, des en-couple, des solides, des fragiles, des volontaires, des perdus, des naïfs, des plus malins que moi, des heureux, des malheureux, des mal-aimés… J’en ai vu.


Nous savons depuis quelques années maintenant que les plantes réagissent aux intentions des humains. Et que l’on peut capter et mesurer leurs mouvements face aux intentions qu’elles perçoivent. Depuis plus longtemps encore, nous savons que les animaux également sont sensibles aux intentions des êtres qu’ils croisent. Nous avons tous entendu que les chiens pouvaient sentir notre peur et agissaient en fonction. Ainsi, les animaux captent eux aussi nos intentions. Ils ne réagissent pas à ce qu’on leur dit, mais à ce qui se dégage de nous, que l’on en soit conscients ou non. Eh bien, les humains, qui ne sont pas moins que les plantes, pas moins que les animaux, sont également parfaitement informés de l’intention sous-jacente des êtres qu’ils croisent.


La plupart semblent inconscients du phénomène, bien que cette sensation, ce savoir latent, participe de nos réactions, de nos attractions ou de nos rejets. Finalement, la plupart utilisent ces informations à leur insu.


À travers les milliers de rencontres que j’ai faites, j’ai développé et focalisé mon attention sur la lecture de ces intentions invisibles. Aujourd’hui, lorsque je croise quelqu’un, au boulot ou en dehors, l’intention qu’il porte – sa disposition vibratoire si vous voulez – me saute aux « sens ». C’est une véritable manne d’informations qui s’ouvre à moi. Nous pourrions parler pendant des jours de la beauté ou de la brutalité des stratégies qui relèvent de nos quêtes d’humains. J’échangerais sur tout ça avec plaisir, mais le livre que vous tenez dans vos mains vise totalement autre chose.


Je veux ici vous délivrer la règle du jeu, la trame qui englobe, contient, soutient les milliers d’expériences que j’ai pu observer chez nous, les humains. Ce cadre dans lequel s’inscrivent nos vies nous a été décrit par bien des sages dans bien des livres, plus ou moins sacrés. Mais ici, il ne s’agit pas tant de connaissances que d’expériences.


C’est l’absurdité, l’injustice, le sort hasardeux d’une vie humaine qui me rendait ce monde inacceptable. D’observer la nature répondre à des cycles d’une époustouflante perfection ne faisait qu’accroître mon sentiment que l’humain était un problème.


Pourtant, la nature nous offre également un spectacle parfois très cruel, sanglant et totalement dénué d’empathie, où l’horreur et la beauté semblent inséparables. Mais nous semblons conscients d’un ordre sous-jacent qui nous rend cette violence acceptable, comme si nous comprenions que, derrière ces cycles, derrière la chaîne alimentaire, une parfaite mécanique était à l’œuvre.


Je n’avais pas conscience d’une telle mécanique chez l’humain, que je considérais à tort comme en dehors de la nature.


Gardons-nous de croire que notre habitat de briques fait de nous des extraterrestres en visite. Nous sommes inclus dans la nature.


Nous sommes la nature.


Nous ne pouvons pas dire « elle » sans dire « nous ».


Cette nature que nous sommes se déploie largement en un immense éventail d’expériences. Dans la nature se côtoient le plus grand amour et la plus grande brutalité. Tous les règnes – minéral, végétal, animal – vivent en symbiose, obéissant à des lois physiques, chimiques et mécaniques, que nous avons coutume d’appeler la « nature ».


Ces lois s’appliquent pour chaque être vivant, sans que ceux-ci semblent en avoir conscience.


Ce livre ne parle pourtant pas d’écologie. Ce livre parle de la mécanique sous-jacente qui œuvre silencieusement, implacablement.


Notre société a ses règles, des points de repère. Il y a ce qu’on aime. Il y a ce que l’on redoute. Et chacun mène sa barque pour essayer de vivre l’expérience la plus plaisante possible.


Nous entrons dans la vie sans même nous en rendre réellement compte. Nous suivons le mouvement. Et, devenus adultes, vient l’heure des comptes. Un jour, un événement, une situation, une maladie, nous demande de nous arrêter et de regarder le chemin parcouru. Et viennent alors les questions : « Comment en suis-je arrivé là ? », « Est-ce que j’aurais loupé quelque chose ? », « Pourquoi y a-t-il un tel écart entre la vie que je vis et celle que j’avais l’intention de vivre ? » Ces questions ne surviennent que lorsque la peur, le doute ou la douleur se présentent. Sans ces moments désagréables, il semblerait que l’on puisse traverser toute une vie en courant derrière l’amour, le succès, la sécurité sans se poser la question du sens caché de cette expérience.


Ce livre traite des lois naturelles qui sont les nôtres, qui s’appliquent, que l’on en ait conscience ou non. Consciemment, nous prenons des décisions pour vivre tel genre de métier, tel genre de couple, dire oui aux uns, dire non aux autres. Bref, nous faisons de notre mieux. Et il nous semble que nous pouvons nous diriger vers notre bonheur.


Mais à un moment, un grain de sable peut venir déranger nos parfaits engrenages censés nous mener à l’endroit désiré.


J’ai d’abord cru que c’était parce que la vie était comme ça. Puis j’ai pensé que ce grain de sable était une erreur à corriger. J’ai ensuite oublié le grain de sable, j’ai repris le mouvement et le grain de sable est revenu. J’ai pensé que c’était parce que les gens étaient comme ça. J’ai oublié le grain de sable et j’ai repris ma marche. C’est lorsque vous rencontrerez ce grain de sable pour la troisième fois que vous comprendrez que c’est nous qui le déposons là, parce qu’il y avait quelque chose de plus beau, de plus grand que notre besoin de réussite qui était à l’œuvre.


La première fois, c’est la faute de l’autre. La deuxième fois, ce n’est vraiment pas de chance. La troisième fois permet de comprendre que ce grain de sable vient de l’intérieur.


Cette sensation de boucle, de se retrouver bizarrement toujours au même carrefour, comme si une force invisible me déposait toujours au même endroit, a, au début, été vécue comme une souffrance. Maintenant, j’en connais le sens. Je sais en tirer le trésor. Ce livre a pour ambition de nous mener pas à pas vers une autre vision de nos existences. Il est conçu comme un cheminement qui, d’étape en étape, nous ouvre d’autres perspectives. Ce livre ne vous demande pas de croire en quoi que ce soit – j’avoue tenir la foi en piètre estime. Il n’y a pas de prérequis nécessaire à cette lecture, le bon sens terrien devrait suffire.


Je crois que j’espère secrètement, en écrivant ce livre, que nous y verrons l’opportunité de retourner à la douce inconscience qui préside à la vie lorsque l’on n’a pas encore essayé de contrôler le Voyage. Je vais ici découper, expliquer, disséquer des phénomènes qui n’exigent pourtant en aucun cas d’être analysés pour exister. Mais il est parfois nécessaire de comprendre un peu le sens de la vie pour pouvoir aussitôt après l’oublier, et simplement le respirer.



CHAPITRE PREMIER



J’ai mis du temps à me rendre compte que ma vie finissait toujours par aboutir aux mêmes situations, aux mêmes circonstances. Au début, je prenais ça comme des formes de coïncidences.


Je me souviens, entre mes 20 et 30 ans, avoir par trois fois rompu avec une compagne, avec laquelle je passais toujours environ trois ans, perdant en même temps mon job et mon appartement pour tout recommencer à zéro. Je n’avais aucun recul sur ces situations. J’en avais simplement tiré la conclusion que j’avais tendance à « réparer » ces femmes et que, lorsqu’elles allaient mieux, elles me quittaient.


Cette vision puérile me fait sourire aujourd’hui. Car je perçois la condescendance de mon point de vue. La certitude que ce qui m’arrive vient des autres.


Bref, j’ai mis du temps à comprendre que j’étais la source de ces circonstances.


Ce qui m’a mis la puce à l’oreille, c’est que ces femmes étaient parfaitement différentes alors que, pour moi, ces relations se ressemblaient étrangement. J’ai fini par comprendre que je tirais de mes échanges avec elles toujours les mêmes conclusions me permettant de nourrir l’angle de vue nécessaire à fabriquer mon « Franck » de roman.


Ces chagrins d’amour successifs ont ouvert la porte de mon introspection. J’étais ainsi propulsé dans un voyage dont j’étais loin d’imaginer les méandres et les découvertes. La beauté et la dureté de la rencontre avec soi.


C’est un vaste projet que de vouloir regarder la vie depuis un nouvel angle de vue, mais il faut bien commencer par quelque part.


Je pense que commencer par parler de la base, du terrain sur lequel nous faisons l’expérience de la vie, est nécessaire.


J’ai observé que, lorsque l’on aborde ce sujet, la question de ce qui est vrai ou faux, réel ou non, se pose. Exactement comme lorsque, dans ces couples, j’entendais ce que je voulais entendre, persuadé pourtant d’entendre ce qu’on me disait. Si on me demandait « Qu’est-ce que tu as fait aujourd’hui ? », j’entendais « Tu n’as encore rien fait de ta journée ». Je ne voyais pas que ma vie était une succession de quiproquos, de malentendus, puisqu’à aucun moment je ne remettais en cause ma perception de l’instant.


À l’instar de la plupart des humains, je m’accordais sur une réalité objective et indéniable, qu’on ne peut remettre en cause. Cette petite amie me demandait simplement ce que j’avais fait de ma journée. Le reste, je l’avais réécrit sans même le savoir.


Finalement, si on fait l’effort ensemble d’extrapoler à l’humanité entière, il semble que chacun sait ce qui est vrai, ce qui est réel et ce qui fonctionne. Ce qui est bien ou ce qui est mal semble également très clair pour tous. Les avis sont tranchés. Les postures sont défendues.


Cette clarté aurait dû aboutir, depuis longtemps, à un manuel du bon usage de l’humanité. Ces certitudes devraient nous permettre de savoir quoi penser, comment et pourquoi agir.


Tout le monde semble si sûr de sa vision. D’avoir compris. D’avoir déjoué la supercherie. De savoir ce qu’est le bien. Donc ce qu’est le mal.


Comment expliquer alors tous ces malentendus, dans les couples, dans les familles ? Parmi les peuples et entre les peuples ? Comment expliquer la cacophonie mondiale ? Comment expliquer que des visions aussi opposées existent alors que tant de monde semble savoir ce qu’est la réalité ?


Nous n’avons qu’une seule explication : la moitié de la planète est de mauvaise foi. Exactement comme dans mes couples successifs, où je restais sidéré par tant de malhonnêteté devant ce qui me paraissait indéniable : les femmes cherchaient à me prendre en faute.


Face à nos certitudes, les autres, qui ne pensent pas comme nous, sont forcément des menteurs et des manipulateurs. Ils doivent sûrement adorer le mauvais Dieu. Ils ont la foi mauvaise, ils sont de mauvaise foi.


Voilà notre explication. Si on ne s’entend pas sur la nature de la réalité, c’est parce que ceux qui ne pensent pas comme nous n’ont rien compris. Ils sont aveuglés. Ou dans le déni. C’est évident.


Nous allons ici essayer de résoudre autrement cette équation. D’où faudrait-il que l’on regarde la vie sur cette planète pour que tous les points de vue puissent y coexister sans que la moitié de la cour d’école pense devoir faire entendre raison à l’autre moitié ?


D’où faudrait-il que l’on regarde pour arrêter de croire que les consciences doivent s’ouvrir ?


Y a-t-il un angle de vue qui n’implique pas d’avoir à améliorer la nature humaine ?


Je me dois d’emblée de parler de notre rapport à la vie et de la façon dont cette expérience se crée pour chacun d’entre nous.


Il règne une grande confusion quant à ce qui est réel et ce qui est vécu. Entre ce qui est objectivable et ce qui est vécu. En d’autres mots, entre ce que nous considérons être la réalité concrète et ce que nous vivons de cette réalité.


Tout d’abord, mettons-nous d’accord, il n’est pas question ici de nier, au nom de la spiritualité, l’existence d’une réalité partagée. À l’heure où j’écris ces lignes, et que vous êtes en train de les lire, la Terre continue sa course autour du Soleil. Ce n’est pas une opinion, c’est ainsi.


Il existe une réalité objective.


Si je me penchais pour ramasser une poignée de graviers, nous pourrions les compter, les peser, et tomber d’accord sur les chiffres.


Il est tout aussi vrai, néanmoins, que tout ce que je connais du monde est passé par mes sens.


Nous ne sommes jamais entrés en contact avec quelque réalité que ce soit autrement que de façon personnelle. Chacun obtient sa sensation de la réalité par le biais de son corps.


Nulle information ne peut me parvenir sans avoir été auparavant capturée par cette machine à sensations qu’est le corps.


Beaucoup d’incompréhensions naissent de la confusion entre la réalité objective, quantifiable, vérifiable, partagée, et l’expérience individuelle qu’on appelle une « vie ».


En effet, bien que la réalité soit partagée, l’expérience que chacun va en tirer lui sera propre.


Un exemple dont chacun a déjà fait l’expérience : imaginons qu’une personne entre dans une pièce dans laquelle un groupe est en train de discuter. La discussion cesse brutalement lorsqu’elle pénètre dans la pièce. Le silence se fait. On peut dire que ce silence soudain devient la réalité commune aux personnes présentes. L’expérience que fait alors la personne qui entre dans la pièce peut prendre différentes formes : elle peut se sentir rejetée par le groupe, comme si le groupe parlait d’elle en son absence. Elle peut se sentir gênée, pensant qu’elle interrompt un moment intime et qu’elle « tombe mal ». Elle peut encore se sentir tellement importante que les gens n’osent plus parler en sa présence.


Ce qui est sûr, c’est que cette personne fera l’expérience de « comment elle se sent » face à la situation. Elle ne fera pas l’expérience du silence, qui est réelle, mais de l’interprétation du silence qui naît de sa sensation.


Il semblerait en effet que le cerveau se charge de combler les vides, de gommer les doutes – comme lorsque l’une de mes petites amies me parlait et que je n’avais pas la moindre hésitation sur la réalité du message sous-jacent. Je n’avais pas perçu jusqu’alors que ma sensation d’être fautif se confondait avec la réalité enregistrable et indubitable des paroles prononcées.


Notre vie sera ainsi une succession de sentiments. Tous nés de la rencontre de nos sens et d’un décor.


Nos vies sont les sentiments qui naissent de la rencontre entre un corps et son plan d’existence.


Un autre exemple peut illustrer cela. Imaginons que, par un matin de printemps, vous vous retrouviez au café du village. Vous êtes entouré par votre famille. Tout le monde est sur son trente-et-un. C’est le jour de votre mariage. Vous connaissez ce café depuis votre enfance. Le décor semble immuable : le comptoir en formica, la photo de l’équipe de foot locale jaunie dans son cadre, la télé que personne ne regarde et le patron qui semble être né ici. Vous trinquez et levez votre verre à la ronde.


C’est une expérience.


Quelques mois plus tard, les aléas de la vie font que vous vous retrouvez dans le même café, entouré des mêmes gens. Évidemment, le décor n’a pas changé. Chaque chose est à sa place : le comptoir, le patron, la photo vieillie, le verre. Autour de vous, les mêmes gens, dans leur même costume, que l’on sort aux mariages et aux enterrements. Tout semble exactement pareil, mais aujourd’hui, vous êtes là car vous devez enterrer votre maman.


C’est une autre expérience.


Bien que dans les deux cas de figure la réalité partagée soit la même, on ne fait pas l’expérience du décor, on ne fait pas l’expérience de la réalité, on fait l’expérience de nos sentiments au sein de cette réalité.


C’est le sentiment que l’on tire du contact avec le réel qui devient notre réalité.


Nous pouvons toujours argumenter sur la véracité d’un événement. Nous pouvons éternellement débattre de ce qui est subjectif ou objectif, vrai ou faux, comme pour tenter d’en tirer une règle évidente. Mais, tant qu’on ne fera pas la différence entre la réalité et les sentiments qu’elle génère chez nous, cela ne fera qu’alimenter un dialogue de sourds.


Notre vie est cette succession de sentiments qui nous sont propres. C’est une relation intime avec le vivant.
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